
trouve chez touš les deux un sentiment religieux allié ä un esprit de rechcr-
che et un sérieux désir d'une reforme chrétienne de toute la société. On 
a en effet déja étudié, ä une époque antérieure, tes relations entre les deux 
théologiens. Cette étude eut surtout pour but de mettre ä jour une certaine 
dépendance de Comenius vis ä vis d'Andreae, dont les écrits eurent une 
influence benéfique sur sa „pansophie" (philosophie universelle). 

En fait leurs idées concordent en beaucoup de points, car touš deux étaient 
empreints de tradition humanisté, mais on décěle dans leurs réformes res-
pectives ďimportantes différences. Dans la conception uniforme du monde 
de Comenius, les sciences font partie integrale de sa theologie pansophique. 
Selon la représentation chrétienne de la guérison par la rédemption et la 
gráce, Phomme peut, ďaprěs la pédagogie pansophique de Comenius, atteindre 
par la méthode conforme a la nature, la perfection de soi-méme, c'est a 
dire devenir chrétien. Toute conception de base manque ä Andreae. II est 
surtout un critique de son époque qui s'interesse cependant ä une reforme et 
veut ouvrir un chemin ä Phomme moderně. Lui attend la reforme non par 
la méthode, mais par Pexemple. Seul le Christ, modele et exemple du chré­
tien, peut changer Petre humain. Ces points de vue engendrent des pro-
grammes pédagogiques divergents et avant tout leur prise de position vis 
ä vis des sciences. Ce sujet est Pobjet de cette étude. 

Pour Comenius les sciences sont une partie de la pansophie et par la méme 
complětement christianisées. Les sciences exactes et les mathématiques 
n'y trouvent pas de place. Andreae par contre est beaucoup plus ouvert 
aux sciences et devint avant tout un propagateur des mathématiques. II 
affirme toutefois que seules les recherches ďun chrétien aboutissent au 
succěs. Le théologien luthérien et moralisté Andreae se concentre entiére-
ment sur Petre, sur Pévolution de son comportement intérieur, tandis que 
Pévěque des „Böhmischen Brüdergemeinde" Comenius veut réformer 1 'étre 
par un changement spirituel du monde extérieur. 

L E S A R T 1 S T E S E T L E S A R T I S A N S D ' A R T D E S S U D Ě T E S 

E N A U G S B O U R G 

Emil Popp 

Augsbourg, de part sa renommée de ville ďart et ďartisanat attira beau­
coup ďartistes et ďartisans ďart de toute PEurope. Parmi ceux-ci des per-
sonnalités artistiques importantes des pays de Bohéme bien qu'elles ren-
contrěrent de grosses difficultés ä s'installer, vu les réglements des corpora-
tions. 

Le plus renommé ďentre eux fut Gottfried Bernhard Göz (1708—74) de 
Welehrad en Moravie dont Pactivité multiple et variée rayonna d'Augs-
bourg sur toute la region d'Allemagne du Sud. II fit des dessins, gravures 
sur cuivre, peintures a Phuile et des peintures de fresques. Parmi ses oeuvrcs 
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les plus importantes il faut noter les fresques de Péglise de Birnau sur le 
lac de Constance. Ses gravures sur cuivre lui valurent des distinctions 
imperiales. On se doit de mentionner á Augsbourg les peintres de miniatures 
W. A. Fischer et B. Huber d'Eger, les deux fabricants de cartes ä jouer H. Joja 
de Prague et T . Fetscher de Zlabings en Moravie et pendant une certaine 
periodě Partiste peintre de Prague Felix Besold. 

Des artistes des Sudětes connurent aussi de grands succěs dans le domaine 
qui reserva ä Augsbourg la primauté des siěcles durant. Parmi les représen-
tants les plus importants de l'orfevrerie profane, on notě Heinrich Manlich 
de Troppau, dont le pere était d'Augsbourg et son fils Heinrich. L'orfevrerie 
sacrée fut représentée ďune facon admirable a Augsbourg par Johann 
Zeckel de Woikowitz en Moravie du sud; son chef ďceuvre est Postensoire 
des Turcs, conservé á Ingolstadt, qui représente la victoire de Juan ďAustria 
sur la flotte turque ä la bataille návale pres de Lépante. Les fils et les 
petits-fils de Johann Zeckel furent aussi joailliers ä Augsbourg. 

II faut avant tout signaler le constructeur ďorgues Johann von Doubraw, 
pres de Kuttenberg qui créa les orgues de Ste-Anne ä Augsbourg souš les 
ordres de Jakob Fugger le Riche, sans pour autant oublier un sculpteur (W. 
Koschauschek de Poschkowitz), un verrier (J. Korzinek de Neuern) et les 
deux musiciens de Prague, Z. Hürsch et Fr. Dominick. 

Comme de nombreux Ausbourgeois s'installerent aussi aux Sudětes, on 
peut parier ďun véritable échange culturel par apports réciproques. 

L E S H O R L O G E R S E N B O H E M E E T E N M O R A V I E 

(1630—1850) 

Karel Fischer 

Le but de ce travail est de compléter le registre des horlogers de Bailly, 
car celui-ci est trěs incomplet en ce qui concerne les pays de Bohéme. 

La Bohéme eut besoin de presque un demi-siěcle pour se remettre des 
suites de la guerre de Trente Ans. Prague fut abaissée au rang de ville 
de province et dans la deuxiěme moitié du dix-septiěme siěcle, on ne trouve 
encore aucune mention des horlogers. II y a cependant quelques horloges 
conservées dans les musées. Au dix-huitiěme siěcle, Pépanouissement du 
métier crée de nouveaux privileges et rend nécessaire Porganisation de 
corporations. A cette époque les horlogers étaient encore divisés en artisans 
de petite et grande horlogerie. En Bohéme il n'y avait que peu ďhorlogers 
actifs ä la campagne, des horlogers sédentaires vivaient ä Pilsen. En Moravie 
il y eut des organisations de corporations ä Olmütz et ä Brunn. Beaucoup 
ďhorlogers restěrent cependant indépendants, malgré des accords de cor­
porations. 

Les actes de naissance, mariages et décés des paroisses catholiques de 
Prague, ainsi que, lorsqu'il y en a, les registres des corporations et des 
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